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Sons remercions Ions nos con-

frères (fut ont bien vonln nous
souhaiter la bienvenne.

Afin rte rendre le « fUDlCMI.
ROANNAIS » aussi Intéressant
tjn'ntile nons publierons nn grand
nombre de feuilletons dus A la
plume desMaîtres du roman mo-

derne, et. en « variétés « des contes
nouvelles, études, etc.
Nous commencerons dans notre

prochain numéro :

MADAME HEURTELOUP
par André Theuriet

LE JEU SUR LES MINES
ET SUR LES MÉTAUX

Une conversation entre milliardaires. — Un
projet d'accaparement de l'argent. — La

combinaison porte sur 6 milliards.
Vive le cuivre ! Le veau d'or est toujours debout.

Dans l'enquête dont j'ai été chargé
par le groupe socialiste sur l'accapare-
ment du cuivre, j'ai recueilli les anecdotes
les plus fantastiques sur cette colossale

spéculation.
En voici une que nous reproduisons,

moins parce qu'elle nous paraît en tous

points exacte, que parce qu'elle précise
bien les causes d'un état nrairoa»

inquiétant de l'esprit public.
C'est samedi que je dois poser ma

question et donner des chiffres. En

attendant, voici l'anecdote :

Un jour de novembre, plusieurs gros
millionnaires — plusieurs centaines de

fois millionnaires, pourrions-nous dire—

devisaient après une réunion d'affaires.

C'est fini, disait l'un d'eux, la banque
s'en va. Depuis cette damnée Union

Générale, personne ne veut plus mordre

à nos Landerbank et autres Crédits. La

France va se cantonner dans son

Comptoir d'Escompte, sa Société gé-
nérale et son Crédit Lyonnais. Plus

rien à faire de ce côté-là.
Nous ne voulons plus prêter à des

gouvernements tous plus «paniers percés»
les uns que les autres. Il y a dans l'air,
je ne sais quel vent de banqueroute et

de guerre effroyable. La propriété a

baissé, « les crédits fonciers s'en vont. »

Nous ne pouvons pas cependant conti-
nuer à bouder le gouvernement de la

République en gardant nos capitaux.
J'ai la nostalgie de quelque bonne spé-
culation bien conduite. Mais, que

pourrions-nous bien faire ? sur quoi
nous lancer?
— J'ai une idée, interrompit R*"*.
Comme vous le dites fort bien, il

nous faut spéculer, mais non plus sur

des papiers plus ou moins coloriés et

sans valeur. Le public veut aujourd'hui
des choses tangibles. Nous l'avons

étrillé, et le jour est passé où la reven-

deuse de Lyon disait au courtier qui
lui demandait ses ordres ce mot fameux :

« — Achetez-moi de ça qui monte. »

Il faut spéculer sur les objets de

consommation. Il n'y a plus que cela qui
marche.
— Bravo ! crièrent en chœur les

financiers.
Eh bien, reprit le malin R**\ j'ai
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un plan. J'ai cherché sur le globe la
matière première que l'on pourrait
accaparer. Elle est en baisse comme

toutes choses en ce moment, et l'instant
est propice, vous en conviendrez, c'est

l'argent ! L'argent, comme vous le savez,
est en surproduction, il est avili, tous
les gouvernements sont inquiets de cette

situation, et nous les aurons tous pour
complices. Ils ne pourront nous en

vouloir de faire remonter la valeur de
leurs stocks monétaires. Lorsque nous

aurons raréfié le métal, nous le ferons

payer ce que nous voudrons.
La spéculation se fera en deux actes.

Nous syndiquerons les valeurs de mines

argentifères, nous limiterons et pren-
drons la production pour plusieurs
années, puis, presqu'en même temps,
nous ferons la rafle du métal. Le public
se jettera alors sur les valeurs de mines,
et deviendra également notre complice.
A ce moment nous attendrons. L'affo-
lement sera général.
— Et nous aurons rendu service à

toute l'humanité, interrompit avec en-

thousiasme C"*, fort connu dans les
coulisses de la Rourse, et peut-être plus
encore dans celles de l'Opéra.

/-kci .-f azJ o «s-t-i-Ti/Aïxs rendu
service à l'humanité et à In uu.nn^ frn ;

aura eu l'honneur de voir naître la

combinaison, "reprit R"** avec un sourire

sceptique et puis un peu à nous

aussi.

Un silence se fit, chacun restant

comme ébloui de cette gigantesque opé-
ration et de ses perspectives argentées.
X*", un audacieux, un homme à la

Balzac, parti peut-être de son pays avec

des souliers de rechange au bout d'un

bâton pour toute fortune, X"* rompit le

premier le silence.
— C'est impossible, mon cher ami, et

votre opération pêche par la base.

(Il y eut un moment de stupeur.)
La production-argent du monde entier

dépasse 600 millions (elle est égale à

celle de l'or). Vous ne pouvez rien faire

sans vous assurer cette production pour
4 ou 5 années. C'est 3 milliards qu'il
vous faut tout d'abord au comptant ou à

terme. De plus, vous ne pouvez pas

engager l'opération sans vous introduire
dans les conseils d'administration des

principales mines d'argent du monde.

Cela représente, comme vous le savez,

près de 10 milliards. Il n'y a donc rien

à faire sans avoir 5 à 6 milliards en

poche. Les avons-nous ? ou plutôt
voulons-nous les engager?
La physionomie des interlocuteurs fut

la réponse.
— Donc, continua S***, votre rêve est

beau, mais c'est un rêve, ou plutôt, il
faut commencer plus modestement, nous
verrons ensuite.
Je connais deux métaux pour lesquels

il ne faut que 4 à 500 millions. — C'est

abordable. Voulez-vous vous engager
dans les limites que je vous indique?
— Tapez-là, et en campagne,s'écrièrent

en chœur les associés ! Vive le cuivre !

et l'on se sépara.

C'est ainsi, dit-on, que la hausse du
cuivre fut décidée.
On ne jouera plus désormais sur les

valeurs de banque, mais sur les cuivres,
les étains, les nickels, les maillechorts en

attendant l'argent.
Il y a encore de beaux jours, on le

voit, pour les spéculateurs. — C'est la
France qui aura inventé ce jeu aux métaux

après l'Union Générale.
Le veau d'or est toujours debout....

Francis LAUR.

SEMAINE POLITIQUE
l'affaire vigne il

II y avait grande affluence, lundi, aux abords
la cour de cassation.
Cette vénérable cour, cette cour suprême s'était

constituée en conseil supérieur de la magistrature
(c'est le terme... consacré) à seule fin d'examiner
ce que nous avons appelé dans la Lanterne le
« cas de M. Vigneau » et ce que d'autres ont qua-
lifié soit en bonne, soit en mauvaise part du « coup
du téléphone ».

La cour de cassation, en grand tralala, a donc
pris séance — à la cour de cassation ; nous pou-
vons nous dispenser de dire audience, tellement
c'est là solennel et théâtral — et M. Barbier qui
présidait — comme par hasard — a donné la

parole à M. le conseiller Merville.
M. Vigneau a été entendu ensuite, et il est

bien dommage que nous ne puissions vous donner
ici le simple résumé de ses déclarations très

«pres ueue déposition
à sensation, a été reprise par le procureur général
Ronjat qui, à cheval sur la loi (ce qui est une
étrange monture, même pour un procureur), s est

fait un devoir de requérir une peine très sévère

contre M. le juge d'instruction Vigneau.
La cour s'est donné vingt-quatre heures pou.t

réfléchir.

Après quoi elle a prononcé ..contre le magistrat
Vigneau la peine de la censure simple.

L'INCIDENT DE DlMl»

Une dépèche de Damas annonçait qu'un officier
de la police turque, accompagné de quinze agents
armés, a pénétré le 6 courant, à midi, dans le

consulat de France.
Un garde du consulat ayant voulu s'opposer a

celte invasion, l'officier le menaça de son revolver
et ordonna à la troupe de préparer ses armes pour

repousser toutes les autres velléités de résistance.

En outre, sur un coup de silflet de l'officier, trois
autres individus égalementarmés vinrent renforcer
les premiers.

Le consul de France, aussitôt prévenu, se hâta

d'arriver, accompagné de son drogman et du clian-

celier, mais il dut se borner à empêcher l'effusion
du sang. Cet incident diplomatique n aura pas de

suites fâcheuses car on mande de Conslantinople
qu'on est persuadé dans les cercles diplomatiques
de cette ville que si l'incident a une importance
locale au point de vue des relations des autorités
ottomanes de Damas et des étrangers débouté sorte
qui y sont établis, il n'a aucune importance politi-
que.

Les sentiments sympathiques que le sultan a

toujours montrés pour la France sont garants que,
lorsque les faits seront bien établis, les satisfactions
qui pourront être dues seront données.

>♦-—-—-

L'ÉLECTION DE L % IIlc StONE

Encore, un succès pour les républicains dans la
Haute-Saône.

Voici les résultats :

Inscrits 87.790
Voltants 67.816

MM. Mercier, républicain. . . . 33.519. Elu.

Marquise!, réactionnaire. 30 733.

Aux élections générales de 1885, M. Noirot avait
été élu au second tour de scrutin par 37,245
voix, le dernier delà liste républicaine, qui a passé
toute entière. Le premier candidat conservateur,
M Jourdan, avait obtenu 36,150 voix.

Au premier tour, deux candidats républicains
avaient été élus, MM. Baïbaut et Gaston Marqui-

sel, par 36,516 et 35,728 voix contre 31,267
M. Jourdan

L'iîX'ïRÉIIE-CA IK'EI E

L extrême—Gauche a renouvelé son bureau.
M. Barodet a été nommé président, M \i. Georges

1 crin et Desmons, vice présidents ; vi M. Brousse,
Chevillon, secrétaires, et M. Labordère questeur.

LES ELECTIONS LEGISLATIVES DU26
SITUATION DES PAÏSTIS

La période électorale commence : la lutte va
s engager entre les fractions politiques ; de la
Bourgeoisie, d'une part, et le Prolétariat, cons-
cient et inconscient, de l'autre.

Les partis monarchiques, vieux débris de l'ordre
féodal, unis pour la circonstance, vont faire éta-
lage de leur cynisme et de leur absurdité, en se

recommandant dans nos campagnes rurales, de
leur grand Dieu, le Père éternel, cl de son pro-
phèle; l'Empereur, le Roi, ou plus modestement
le Prince impérial ou royal, selon la préférence
de l'apôtre, ou les circonstances du milieu. Dans
cette exhibition, ils feront ressortir toutes les fau-
tes commises sous le régime républicain, parles
masques de la politique qui dirigent la France ;
mais ils oublieront bien de faire l'historique de
leur temps, c'est-à-dire l'apologie de leurs règnes,
qui n'ont été qu'une durée de misères, de ruines
et d'oppression. Quoique la lutte contre eux soit
ardente, par suite de l'égarement des électeurs,
las de toujours attendre les promesses faites anlé-
rieurement, ces partis représentent le passé, que
l'évolution sociale a condamné, et ils sont appelés
à dispara tre définitivement le jour ou on fera
trompé.
Sur la scène politique, lors de la bataille, nous

trouverons égalementles hommes du « péril à gau-
che » exécrables par leur conduite d'infamies po-
litiques et de cynismes de toutes natures, qui se
recommanderont de leur bonne foi républicaine
et de leur intégrité morale,tout en riant sous leurs
masques, de voir qu'il y a encore des électeurs qui
les prennent au sérieux, ils feront le procès
au passé réactionnaire, mais plus énergiquement
à l'avenir radical et socialiste, en s'écriant : le
le péril est là.
Celte politique bâtarde d'expédients et de dé-

sériions compromet beaucoup les finances et le

principe même de la République, mais perd de

jour en jour de son prestige et,bientôt, 011 la verra

disparaître dans les coalitions msnarchiques orga-
nisées contre le Progrès et la transformation
sociale.

Nous avons donc : les monarchistes et oppor-
tunistes coalisés d'une part •, les radicaux et les
socialistes de l'autre.
L'avenir appartiendra à ces derniers pour peu

que chacun y mette du sien. Que faut-il pour que
le vrai parti de la République soit victorieux ?

Une coalition radicale et socialiste, ce qui est très-
facile à obtenir. Il suffit que le parti radical,
réuni en congrès départemental désigne un can-

didat, que le parti socialiste en désigne également
un de son côté, que chaque candidat appartienne
directement à son parti, et en dépende d'une façon
absolue. Par ce moyen, le seul et unique qui fasse
droit à chacun et qui donne une force à tous, la
victoire est certaine. Si cette victoire n'est pas pour
le 26, elle sera pour Mai et se terminera l'année

prochaine par la déroute pleine et entière de nos

ennemis.
Le Congrès départemental socialiste, qui se

tiendra à Si-Etienne le 12 de ce mois, aura à son

ordre du jour la question électorale du 26, « Can-
clidats et programmes »

Charles FOU1LL AND.

QUESTION SOCIALE

Avant l'expédition de Crimée (pendant laquelle
se sont déchaînées les horreurs d'une guerre sans

précédent, l'Europe a joui pendant quarante an-

nées d'une paix assez relative, mais depuis celte

lutte insensée, elle n'a eu qu'une tranquillité bien

précaire, car les nations Européennes luttent fol-

lement, depuis cette époque en vue de la suppré-
matic militaire.

Sous prétexte de défendre leur pays, les

hommes sont forcés les uns par la loi, les autres
par besoin de quitter leurs familles et leurs aie-
liers pour aller grossir les hordes armées qui en-valussent d'autres pays, détruisent les foyers et
suppriment l'existence d'êtres semblables à eux et
a l'égard desquels ils n'ont aucun motif de haine.
Pourquoi ce fléau continue-t-il ? Parce que les
travailleurs ne se soucient pas assez de leurs inlé-
réts particuliers et de leur existence matérielle et
morale, parce qu'au lieu de suivre attentivement
et vigilamment les affaires étrangères, ils laissent
aux politiciens et aux financiers le droit d'exciter,
en vue de leurs desseins égoïstes et rapaees, desjalousies internationales et des craintes cliiméri-
ques d invasion, et il en sera de même, tant qu'unedémocratie populaire ne dirigera pas réellement
les affaires nationales et internationales de elia-
que puissance.
Tant que les classes dirieantes s'opposeront à

entente et à la fédération des peuples, les tra-
vailleurs de l'agriculture et ceux de l'industrie
seront forcés de travailler pour remplir le tonneau
des Danaïdcs, c'est-à-dire pour payer les milliards
que dépensent annuellement les puissances de
l'Europe armée, sous prétexte de défendre l in-
legialité de leurs frontières respectives.

La France et l'Angleterre, qui toutes deux
possèdent le suffrage universel, n'ont encore rien
ail — même en principe — pour changer cetEtat de choses. Pourquoi? Parce que le Prolétariat
et la classe moyenne, qui tous deux ont des inlé-
rets communs, n'ont jamais su choisir dans leurs
rangs des hommes pour les représenter dans les
parlements.

C'est à des avocats, des chefs do- services
militaires, des journalistes sans scrupules, des
naires,' cties '

a
1 ■) in se tir"Tuses" ttê'rexïênlion" co'iô-

niale, des nullités riches appartenant à lu bour-
geoisie qu'ils s'adressent.

Ces hommes à qui beaucoup trop souvent le
peuple a confie la t che de fa ire ses lois, d établir ses
impôts, et le pouvoir de déclarer la guerre, arri-
vent par de belles promesses, par des stratagèmes
inavouables à se procurer l'influence et le pouvoir,
puis ils inventent des bruits de bourse et les ex-

ploitent pour faire tour à tour la hausse et la
baisse des fonds, au grand préjudice des hon-
nètes gens, mais à leur propre avantage ; ils or-
ganisent des expéditions coloniales dans le but
de s'emparer des propriétés, des indigènes, et de
former ces sociétés sans base réelle qui leur four-
nissent le moyen de piller la petite épargne des
gogos qu'ils attrapent.

Sans ces spéculateurs éboulés, on n'aurait ja-
mais entendu parler des expéditions de Tunis, de
Madagascar et du Tonkin, et la République Fran-
çaise aurait continué sa marche ascendante vers

le Progrès, aux applaudissements de tous les
républicains cl des amis de l'humanité.

Un Socialiste.

LETTRES D'UN PAYSAN

I

Sacré nom de nom ! Monsieur le Directeur, en

annonçant l'apparition du Badinai-Roannais, avec
des affiches d'un tel rouge, vous pouvez vous

flatter de m'avoir fait une frayeur... bleue. Moi
qui vous connais bien, pourtant, je me disais:
« Est-ce que ce gros matin qui n'a de méchant
« que la mine va nous faire une gazette révolu-
« tionnaire ! Prêcher le désordre, le bouleverse-
« ment, le pillage, le carnage? » Le curé l'avait
insinué, sa servante l'avait affirmé dans plus de

vingt maisons déjà ; Plusieurs membres de la fa-

brique et M. l'adjoint en avaient parlé à la sortie
des Vêpres. Si bien que je n'osais prendre votre

défense, ni sur la place de l'Eglise, ni au cabaret
où l'homme d'affaires du château démontrait, en
s'appuyant sur les dires de Monsieur, que cette
fois c'était bien la révolution qui commençait, et
qu'on allait, pour sûr, brûler les églises, les cou-

vents et les châteaux tout comme sous la Terreur
de l'ancienne Révolution.

Aussi, était-ce avec précaution que les plus 0

hardis s'approchaient pour lire vos affiches.

Beaucoup s'en écartaient n'osant les regarder
que de loin et d'un œil oblique; Passant devan
ces placards les deux religieuses s'étaient signéest
et les bonnes femmes en faisaient autant. Il n'y a
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pas jusqu'aux animaux que vos diablesses d'affi-
ehes n'aient épouvantés. J'ai vu un troupeau de

vaches s'arrêter net devant ce rouge sang de
bœuf. — (Chacun sait que cette couleur a la pro-
priété d'effrayer les bêtes bovines) Leurs gros
yeux et leurs narines se dilataient ; elles restaient
ïà fascinées, la tête haute, la queue en l'air : et

quand la vachère tapait dru sur le dos de chacune

pour les faire avancer, elles poussaient un mû-

gisscmenl puissant, suivi d'un sou l'Ile à pleins na-

seaux, partaient d'un bond formidable en lâchant
une bouse et disparaissaient dans le champ voisin.

Pendant toute une semaine vous nous avez

donc tous tenus, bêtes et gens, dans un émoi in-

descriptible.
C'était avec une appréhension justifiée que j'at-

tendais le premier n° de votre journal. Enfin, il
est arrivé. Dimanche à la sortie de la grand'messe
votre vendeur l'offrait à tous ; et soit que la Ira-

ycur du premier moment se fut dissipée, soit que
la curiosité l'emportât surtout autre sentiment,
en un clin d'œil, le marchand eut débité sa mar

ehandisc. A tel point que le curé, qui ne sort

guère que le dernier de l'église, et qui voulait
s'en procurer un n% ne l'eut pu faire, si je ne

lui avais pas galamment offert un de ceux que
j'avais eu soin de mettre en réserve sous ma

veste.

Pour dimanche prochain, tâchez donc d'en
faire prendre un plus grand nombre à votre von-

deur; il les débitera tous ici. c'est certain. C'est de
toutes les conversations que j'ai entendues au ca-

harct et ailleurs que je déduis l'assertion que
j'avance. Ce qui nous plaît à nous, paysans, c'est
d'abord que votre journal ne coûte que deux sous,
et puis qu'il dira sans se gêner, sans aller par
quatre chemins, comme on dit, la vérité « vraie »

à tous ceux qui se trompent ou veulent nous

tromper. Nous voyons avec plaisir qu'au lieu de
vouloir diviser le parti républicain, comme on en

avait fait courir le bruit, vous ne demandez pas
mieux que de le rallier sur un programme d'u-
liles réformes. Dans ces conditions nous serons

avec vous. Votre couleur sera la nôtre, ci ne pourra
plus effrayer que les bè'cs.
Quand j'aurai relu plus attentivement votre

programme, je vous demanderai, M. le Directeur,
de bien vouloir, m'en expliquer tous les détails
qui pourraient ne pas être, compréhensibles pour
moi cl mes amis. Je suis certain que vous nous

expliquerez ça très clairement.
Nous autres, paysans, nous n'entendons pas

grand chose à la politique. Nous n'avons pas le

temps de lire assez de journaux pour voir le

pour et le contre. Mais, comme dit cet autre, nous
lâchons d'y suppléer en jugeant d'après notre

gros bon sens. Ainsi, nous sommes en Républi-
que^c'est-à-dirc que nous avons un gouvernement
de la Nation par la Nation. Voilà qui est bien.
Or, si ht machine gouvernementale marche de

il nniic min la Auitû nû nnut-Au

N'allez pas croire cependant que je veuille criti-
quer la forme du Gouvernement républicain.
II faut laisser cette tâche aux monarchistes,

c'est-à-dire à ceux qui croient ou font semblant
de croire, que la direction des affaires publiques
serait meilleure, si au lieu d'être confiée à plu-
sieurs centaines de délégués de la Nation, discu-,
tant ensemble les intérêts publics, elle était laissée
au bon plaisir d'un bonhomme quelconque qui
serait sacré monarque et oint du Seigneur.
Non, quand nous critiquerons, ce sera pour

indiquer nos défauts et t cher de nous en corri-
ger. Et si nous trouvons beaucoup à dire, ce n'est
pas à la République que nous en ferons remon-
ter la cause, mais bien, en toute justice, aux
monarchies qui l'ont précédée et qui nous ont
légué en héritage leurs dettes et leurs usages des-
quels il n'est pas facile de se débarrasser en peu
de temps.
Quant à démontrer que la forme du Gouverne-

ment républicain est meilleure que celle d'une
monarchie, cela me parait facile ; d'autant mieux
que notre brave instituteur m'en a souvent parlé.
Voici à peu près son raisonnement : « — Quatre •

z-yeux voient mieux que deux, dit le proverbe;
et, quels que soient ceux d'un monarque quel-
conque, il lui est impossible de tout voir, d'autant
plus que les rois sont toujours entourés d'un las
de eourtisans qui ont intérêt à leur cacher la
vérité.
Et puis ce citoyen que vous aurez pour mo-

narque, fait comme vous et moi, de chair et d'os,
fut-il le meilleur des hommes avant de monter
sur le trône, qu'il peut devenir le plus lielfé
coquin.
On l'a malheureusement vu trop souvent. Du

reste, sans chercher et donner ici tous les argu-
naenls en faveur de ma thèse, question d'écono-
mie et d'amour-propre d'homme libre à part, je
crois qu'il suffit, pour convaincre les ignorants,
dévoyés à ce sujet par les gros bourgeois réac-
tiohnatres ci les curés, de leur poser cette ques-
tion :

Pen-scz-vous que depuis 18 ans que nous
sommes d/imrrassés de la monarchie, nous n'au-
rions pas été entra nés dans une guerre euro-

pectine, si, tut lieu d'être en république, nous
avions pour nous gouverner un empereur ou un
roi ?... — Li e l'histoire et juge: :

Le ue sont pourtant pas les occasions qui nous
ont manque!

On nous a asse,-cherché de querelles d'aile-
n.atids i
> ais sons-i'ietr saei in r à notre dignité natio-

unie, nous soin nos restés calmes. Nos ministres
ont é o- prudents. Ils savaient qu'ils avaient à

compter avec le Parlement qui seul a le droit de
déclarer la guerre.

Et, dame! quand il s'agira de prendre une

pareille détermination, 011 y regardera à deux
fois. Nos représentants sont nombreux pour dire
Oui ou Non. Ils ne décideront d'une pareille
question, qu'après avoir bien vu le fond de la

querelle. C'est une des conditions essentielles du

mandat qu'ils ont reçu du peuple. Ils sont comme

nous, personnellement intéressés dans la chose;
car, eux aussi ont des fils qui, le cas échéant, se

trouveraient allignés devant l'ennemi.
Et quand un ministre comme Jules Ferry se

permettait, de faire la guerre sans la déclarer

(parce qu'il savait bien que le Parlement lui re-
fuserait celle déclaration'1 , les Chambres 11e le

perdaient pas de vue. Elles ne subissaient la si.-

tuation inouie qu'il avait peu a peu crée, que par
respect pour le sentiment patriotique qu'il avait

soin d'invoquer, tout en donnant des exposés
infidèles de notre situation au Tonkin.

Aussi, dès qu'un premier échec de nos troupes
(échec insignifiant par lui-même;, fut connu,

Jules Ferry fut, en une minute, précipité du

pouvoir par l'unanimité de la Chambre indignée.
La conduite de cet homme politique, qui n'a-

voit eu peut-être, jusqu'alors, que le tort d'être

trop imbu de sa valeur personnelle, n'en servira

pas moins de leçon à ses successeurs et à nos

mandataires.
Délions-nous des autoritaires,

fj La France veut être gouvernée par elle-même,
par ses élus et non pas par des potentats au

petit pied. Quelle que soit la valeur d'un premier
ministre, la République ne doit pas hésiter a le

balayer s'il fait mine d'enfreindre les règles par-
lementaires. — »

Voilà, Monsieur le Directeur, ce que nous dit

notre ma ire d'école. Je vous assure que nous

sommes bien de son avis. Nous avons la Répu-
blique, nous voulons la garder. Nous la voulons

progressive, gouvernée par des républicains de

bon aloi, sincères, allant de l'avant pour réaliser
les réformes que le peuple attend. Nous avons

été jusqu'ici leurrés par les promesses de politi-
ciens qui ne sont que des farceurs ou des gogos.
Ils ont repris le rêve du petit Thiers, voulant
faire une république sans républicains, lis re-

cherchent une alliance hybride avec une droite

républicaine; 1 homme du Tonkin, déçu dans ses

convoitises, s'est placé à leur tèle en leur mon-

trani sur sou drapeau celle devise inep'.c : « Le

péril est ci gauche. »

C'est le vieux cliché sous une forme nouvelle.
11 n'en est pas moins usé et nous fait sourire.

Pour eopic conforme :

A. L.
—

SI. A M 8.4.851*1!

Le citoyen Amiable continue ses visites dans
Hvanu-nier, curait a 1 urruiroire, mur; cu-umVu
cercle socialiste, rue de la Paix. Dans une réunion,
toute intime d'ailleurs, le citoyen Amiable a ex-

pliqué quelle serait sa ligne de conduite politique
s'il était l'élu des républicains du département.
Après avoir démontré quelles étaient, à son avis,
les réformes que la Chambre pouvait entreprendre
pendant le cours de celte législature il s'est sur-
tout efforcé de démontrer que la prochaine Assem-
blée nationale, aurait besoin d'avoir un mandat
et un programme de réforme précis. Différentes
objections, ou plutôt, différentes questions lui ont
été posées par les membres de la réunion, à la-
quelle assistait, entre autres personnalités, MM.
Girodet, conseiller général, Taraveiller, Dupin,
conseillers d'arrondissement. L'on s'est séparé
vers minuit, sans avoir posé la hase d'un accord
complet, mais avec l'espoir qu'une liste unique de

républicains serait présentée aux prochaines élec-
lions législatives.
Aujourd'hui, M. Amiable donne une réunion à

Monlbrison, avec le concours des citoyens Relave,
Faure et Dupin.

Dans la soirée, le comité de l'Alliance des répu-
blicains de l'arrondissement de Saint-Etienne se

reunit et choisira définitivement le candidat à pré-
senter au congrès du 1:2 février courant.

En résumé voici la situation. Une seule candi-
dalure réellement radicale est en avant celle du
citoyen Amiable. Une majorité des républicains
progressistes lui parait acquise au Congrès. Mais
e parti socialiste montre quelque hésitation à se

décider à faire la campagne en sa faveur. Espé-
rons que toute trace de dissension disparaîtra et

que devant la candidature neltemeut radicale so-

eialiste du citoyen Amiable, tout le monde fera
son devoir.

Elections législatives. — On lisait
dans l 'Union républicaine :

Le parti réactionnaire et le jeune parti radical
ont déjà fait leurs choix en vue des prochaines
élections législatives. Le candidat du parti radical
serait M. Amiable, rédacteur à la Justice.

L'information de notre confrère n'est pas d'une
exactitude parfaite. I e » jeune » parti radical n'a
pas encore fait son choix. 11 est vrai que la can-

didalure Amiable a été bien accueillie dans di-
divers centres. Il est même probable que
M. Amiable sera notre candidat ou un de nos

candidats. Mais lien encore n'est définitif. Le
« jeune » parti radical attend que les « vieux »

opportunistes aient fait « leur choix ».

M. Audiffred a-t-il fait le sien ?

A'omfnation. — Nous apprenons le eban.

gement de M. Jalabert, receveur des postes.
M. Jalabert est nommé à Nimes. II était très

aimé à Roanne et ne laisse que des regrets.
^

"

« luIBjsriiîonie iîasinnai«e. » —Nous
avons publié dans notre dernier numéro le pro-
gramme du concert que « l'Harmonie » donnera,
ce soir. «' Salle de Venise » — puisque le th.'à-
tre municipal est occupé par les pigeons du Bon-

cierge.
Les places sont déjà retenues. La salle de

Venise », si vaste, sera peut-être trop petite.
On peut affirmer que les Roannais ne seront

pas « volés » ce soir, comme il l'ont été Diman-
clic dernier.

Acte «le prolJiîï5 .
— Un jeune garçon

de 8 ans, dont les parents sont tisseurs rue Saint-
Jean a trouvé un porte-monnaie contenant 4 fr.
4 5, et s'est empressé de le déposer au bureau de

police.
Nos félicitations à ce garçonnet. Qu'il continue

et il sera bientôt Prix Montyon.

A !»,«?, — Les sieurs Drizard Jean-

Marie, âgé de 21 ans, demeurant rue Sautet ct

Dépierre Marius, âgé de 58 ans, maçon au

Coteau ont été arrêtés en vertu de contraintes
par corps décernées par le parquet de Roanne,
pour non-paiememt d'amendes.

IIumM® requête à l'administra-
tlosa «les g}©s§tê§. -— Samedi dernier nous

avons fait distribuer par la poste une partie des
journaux destinés à Roanne.

Ces journaux ont été remis au bureau : une

partie à 5 heures du soir et l'autre à 6 heures.
Or, certains de nos abonnés n'ont reçu le

journal que dimanche à 3 heures,d'autres, diman-
chc à 8 heures, d'autres enfin le lundi seulement.
Pourquoi ce retard ? Nous n'avons pas à en

rechercher ics causes, nous constatons un fait.
Nais demandons sinip'crnent à l'administration
des Postes qu'elle fasse, à l'avenir, distribuer
les numéros que nous voudrons bien lui confier,
avec plus de 1 romplilude et de régularité.

•

- 4>- ■
—

Trop galant! — Quand il s'est oublié trop
longtemps dans les vignes du Seigneur, le sieur
X... est galant, trop galant même. L'autre jour,
il traversait les Promenades, légèrement pochard,
il s'approcha d'une jeune fille et lui fit les propo-
sitions les plus déshonncles, auxquelles, hâtons-
nous de le dire, la jeune fille opposa une « fin
de non recevoir »

Le sieurX... se précipita sur elle. mais
un jeune homme arrive à temps pour protéger cl
lajeune fille et la morale.

tin «l'une courtisane. — Encore
une qui avait « mal tourné « nous voulons par-1er de « la baronne d'Ange » — ou, plus vulgai-
rement, d'Angèle Bardin.
Celte femme cjue tout le « high hfc » parisien

a connu, qui était arrivée à une belle situation
dans le « monde où l'on s'amuse » vient de mou-
rir,à quarante sept ans,d'une tumeur à l'estomac,
laissant environ 400,000,
Elle était originaire de Roanne. Ses parents

sont paraît-il, partis pour Paris, afin de recueillir
sa succession.
L enterrement de cette horizontale de grande

mai que a eu lieu lundi dernier. Cinq personnes
— pas plus — y assistaient. Sic transit gbria....

—

——

Une SSonfure «l'un iiouvcsu g.en-
Pe. — Vendredi, dans notre bonne ville, au lieu
dit de St-Clair, un incident qui aurait pu avoir
des suites graves, mais qui n'a été heureusement
que des plus risibles, a amené dans ce quartier
d habitude si calme, tous les habitants sur la
chaussée.
Un beau cochon, bien dodu, bien gras, et de

taille respectable, conduit par un maquignon et
sa femme se décide tout à coup à filera travers
champs; le patron de l'animal, pas Si-Antoine,
1 autre, le propriétaire, lui fait faire demi tour,
mais la jolie bête se lance ensuite dans la direc-
lion de sa patronne qui le pousse violemment
avec sa trique.
Notre cochon furieux, après avoir réfléchi un

instant, fait demi tour à nouveau, et la
tète baissée le tire bouchon en l'air se dirige
bravement, tout droit sur le maquignon qui J'at
tendait de pied ferme, bien campé sur ses jam-
Les écartées.
La position était bonne et commode, c'est ce

que sut vite comprendre l'intelligente bete qui
en un clin d'œil fit de son maître un cavalier,
mais un cavalier en selle au rebours des guides.
I n cri de stupéfaction, d'émoi, mais moitié

anxieux moitié gai part tic la foule, mais le
maquignon avait les jambes longues, il les allonge

(encorcde son mieux,appuie la pointe de ses pieds
sur le sol et livre mi grand "passage au cochon
qui celle lois iile tout seul cl d'une allure bien
sage au milieu de la route de Sl-CIair.

P. B.

Roanne. — Instituteurs et Institutrices. — 8
mars, à 9 heures 1/2.
Sainl-Haon-le-Chàlel. — Instituteurs et Insti-

tutrices. —- 15 mars à 10 heures.
Saint-Germain-Laval. — Instituteurs et Insti-

tutrices. — 22 mars, à 9 heures 1/2.
Saint-Just-en-Chevalet. Instituteurs et Institu-

trices. — 23 mars, à 9 heures 1/2.
2m " Circonscription de Roanne

Ferreux. — Instituteurs et Institutrices, —

8 mars, à 9 heures.
Nèronde. —Instituteurs et Institutrices -

— 10
mars, à 9 heures.

Saint-Symphorien-de-Lay. — Instituteurs et

Institutrices.— 15 mars,à 9 heures.
Charlieu. — Instituteurs et Institutrices. — 17

mars, à 9 heures.
Belmonl. — Instituteurs et Institutrices —

22 mars, à 9 heures.
Les conférences auront lieu dans les locaux

habituels.

avis

Groupe intiépemiant, (l'éludes
et d'actions poilliques et sociales ;

Réunion aujourd'hui 4, à huit heures et demie
du soir, chez le citoyen Guillot, buvette de la
solidarité, faubourg de Clermont.

Ordre du jour :

1° Les élections législatives du 26.
2° Fédération locale, Nomination de 2 délégués.
3° Nomination d'un délégué au Congrès dé-

parlementai du 12 à St-Etienne, mandat à lui
donner.

4° Propositions diverses.

Charles FOUILLAND.
N. B. — Le groupe invite tous les hommes de

bonne volonté, qui voudraient collaborer à
l'œuvre de régénération sociale, à se joindre à lui.

mmm*

Par arrêté de M. le Préfet de la Loire,M. Ducros,
agent-voyer cantonal à Saint-Haon-le-Cbâtel, a

été nommé, en la même qualité à Roanne, en
remplacement de M. Lafont, notre directeur,
admis à la retraite à partir du 1er janvier 188C

M. Jacon, agent-voyer attaché au bureau de
M. l'Agent-Voyer d'arrondissement, remplace
M. Ducros à Saint-Haon.
M. Dupont, agent-voyer à Charlieu, a été

élevé à la première classe de son grade
Nos plus sincères félicitations à tous ces agents

dont l'avancement est bien mérité.

(%irérenm -|iédaS'og; i «j«es. —

Voici l'ordre des conférences pédagiques qui se

feront,en mars,dans l'Arrondissement de Roanne :

i r" Circonscription
La Pacciudièrc. —Instituteurs et 'Institutrices.
5 mars, à 9 heures 1/2.

CONCOURS MUSICAL INTERNATIONAL DE 1888
Nous recevons du bureau de la Commission

générale de notre Concours musical la cominu-
nication suivante, que nous nous empressons
d'insérer.

« S • • • • •

Le bureau de la Commission générale s'est
réuni, lundi dernier, sous la présidence de M.
Paul Gerbay. Voici quelles ont été les décisions
prises au cours de la réunion:

Le bureau s'est occupé, tout d'abord, de l'envoi
des lettres-circulaires aux Sociétés musicales de
notre région ; les secrétaires de la Commission
ont promis qu à la fin de la semaine, toutes les
circulaires seraient expédiées.

Le règlement du concours est terminé; les
feuilles de renseignements seront envoyées aux

diverses Sociétés, en même temps que les lettres-
circulaires.

Le bureau a, en outre, réglé lundi la question
des souscriptions. Des listes ont été préparées ;
ces listes seront présentées chez les particuliers,
et distribuées dans les établissements publics, par
les soins de la Commission.

Les travaux préliminaires sont donc achevés ;
la préparation du concours musical de 1888 est
en aussi bonne voie que possible ; la Commission
a la ferme volonté de mener à bien l'œuvre qu'elle
a entreprise.
Il appartient maintenant au public roannais

de seconder les louables efforts du bureau de la
Commission Les membres du bureau adressent
donc à tous leurs concitoyens un chaleureux
appel; ils espèrent que les listes de souscriptions
seront bientôt couvertes de signatures. Roanne,
cite nouvelle et florissante entre toutes, se doit
à elle-même défaire un brillant concours mu-

sical : il y va de son honneur, — il y va de son

intérêt aussi, i e mouvement que ce concours
musical apportera dans la ville, l'aflluence des
étrangers qu'appellera dans nos murs l'attrait de
la fète, constitueront incontestablement pour
•Roanne une source considérable de bénéfices, et
tout le monde est plus ou moins intéressé au
succès du concours. 11 n'en faut pas davantage
assurément pour exiler le zèle et l'ardeur des
souscripteurs, et pour faire récolter aux membres
de la Commission les quelques milliers de francs
qui leurs sont nécessaires.

Au Conseil municipal.
Notre docte assemblée municipale était con-

voquée, lundi dernier, à l'hôtel de ville.
1 a convocation portait 3 heures — et, Tordre

du jour, des questions très importantes.
*

* *

A 3 heures 1/4, il y a, dans la salle, tout juste...
9 conseillers — y compris le maire.

9 sur 27! L'exactitude qui est, paraît-il, la

politesse des rois, n'est pas celle des conseillers
municipaux.
En attendant que leur nombre grossisse, nos

édiles causent.

Un membre, indigné par le peu d'attraction
que produisent les affaires communales sue la

majorité du conseil, propose d'infliger à tout

conseiller qui n'assistera pas aux séances une

amende de 5 fr. à verser dans la caisse du bureau
de bienfaisance.

Cette proposition est bonne — et,comme toutes

les bonnes propositions, elle ne trouve pus de
défenseurs.

On reparle de la « balayeuse ». Encore !
M. le Maire fait la description d'une machine

employée, à Paris, pour enlever la boue du
Champ de-Mars.

« — Mais, ajoute-t-il, avec la meilleure des

balayeuses, on ne parviendra jamais à changer
le temps ! »

Et voilà pourquoi — nous n'avons pas de ba....
layeuse.

I e temps passe. Il est 3 heures 25.
M. Desbenoit va voir « si cesMessieurs viennent »

— mais, comme jadis sœur Anne, il ne voit rien
venir.

Après un échange de vues sur les différents
systèmes de greffage, M. le Maire se lève enfin :

» — Il est 3 heures J/2, fait-il. — Combien
sommes-nous ? — »

« — Onze !
« C 'est bien. — La séance est renvoyée ! »

E finila la comèdia !

1§€»Ç. —- Les hommes apparte-
nant à la classe 67, de Roanne et des communes

environnantes, sont priés de vouloir bien assistei'
à une réunion qui aura lieu le samedi, 11 février,
à 8 heures du soif, chez M. Bordon, cafetier,
place du marché.

But ,1» 1* ...'•■■èv-ip • a =—' " i""''

8. îhpc-S*cnsée, — Nous rappelons quel'assemblée générale des membres de la « Libre-
Pensée » de Roanne, aura lieu demain dimanche,
salle de Venise, à 9 heures du malin.

« Les Noces de Jeannette », « L% Dame Blanche >•

c'était alléchant! Aussi, salle comble.
Cette fois encore les Roannais ont été trompés.

I e spectacle de dimanche n'a pu les satisfaire.

L'opérette de Masséa été passablement rendue-
Mme Ewers-Cauville,dans le rôle de Jeannette, a
eu assez de talent pour faire supporter la faiblesse
incontestable du baryton.
M. Dardignac (Jean) fait beaucoup de contor-

sions, a des gestes qui ne sont pas toujours de
bon goût et une voix manquant de sûreté, et,
parfois, de justesse. Il ferait un bon clown —

mais est insuffisant comme artiste.
Mme Ewers-Cauville a recueilli beaucoup de

bravos.
I e passage

Papmi -tant d'flraoUïOUX. . «•

et la chanson de « L'Aiguille » méritaient d'être
bissés.

*
* *

La représentation de « La Dame Blanche »,
par exemple, a été on ne peut plus détestable.
Le premier acte était passable, le second mau -

vais ; quant au troisième, n'en parlons pas !
Le ténor M. Nalon est très inférieur et

se tient très mal en scène
Les chœurs étaient exécrables, et ne suivaient

pas l'orchestre composé d'un piano, d'un violon
et de M. Dardignac (le « J.ean ») de tout A
l'heure.
M. Dardignac ne jouait d'aucun instrument,

frappait du pied et accentuait,avec sa voix, d'une
fausseté parfaite, la médiocrité des chœurs.

Avec une pareille troupe M. Simon Maurice
ne ferait pas les délices des Roannais. Cette fois,
il a fait une belle récolte de gros sousj mais ces
derniers seraient vite en grande partie remplacés
par des pommes cuites.

Société dramatique «lu fau-
bourg ifSnlsanf. — Dimanche soir, la So-
ciété dramatique du faubourg Mulsanta inter-
prêté le drame deFéval « Le Bossu » ou «£e Petit
Parisien »

î a salle était aussi pleine que celle du théâtre
municipal, et l'on a dû refuser deux cents per-
sonnes.

Tous, artistes et administrateurs, se sont mon-
très à la hauteur de leur tâche —- assez rude. —

C'est surtout M. Emile Marchai (Lagardère\
et Mme Balrnont (Tonio), qui ont le plus contri-
bué au succès de la soirée.

Demain dimanche

lequel ??
Comédie bouffe

Granimaire
La spirituelle comédie de Labiche

ItSadame PFavarl. — Pleurons ! Roan-
nais, pleurons! Madame Favart ne vient pas.
Deux artistes de sa troupe sont à Marseille,

gravement malades, un troisième est devenu
aveugle. La représentation de « l'Aventurière »

qui devait avoir lieu mardi est donc ajournée.
M. Baduel va partir pour Paris afin de réorga-
niscr sa troupe.

Toutes les communications con-
cernant îotesavaî L doivent cire
«ilrestées à CJssillot, nu bnreati
(lu journal.
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dliarlleu. — Notre correspondant nous

écrit :
La femme Deville passant dans une rue de

Charlieu a fait une chute sur le pavé d'une façon
si malheureuse qu'elle s'est brisé la jambe à la

hauteur de la cheville. Des voisins témoins de

cette chute l'ont aussitôt relevée, (avec peine, il

est vrai, ear celte personne doit approcher du

poids de cent kilos.)Ils l'ont transportée à l'hôpital.
Espérons qu'elle sera bientôt remise de cet acei-

dent.
■

Monsieur Bertrand, banquier, était à sa cam-

pagne de La Pacaudière. Sortant de chez lui hier

matin, il" est tombé et s'est brisé le bras.
M. Bertrand a été aussitôt ramené à Charlieu

où les soins que nécessitaient son état lui 01R été

donnés par le docteur Comte. Nous pouvons es-

pérer que l'entière guérison de M. Bertrand est

prochaine.
-■ u.

Caisse d'épargne «te Charlieu :

15 versements dont 5 nouveaux. 3," 8 fr.

Remboursements 10, total. 6,198 fr. 12c.
Comptes, solde. • 0,00

Nous apprenons ici, avec un vrai plaisir, l'élé-
va lion à la première classe de son grade de M Du-

pont notre agent-voyer cantonal.
— Ce n'est que justice. — M. Dupont, ancien

soldat d'Afrique, rentré dans la vie civile a par-
couru toute la filière hiérarchique des fonctions

qu'il occupe, ce qui démontre son mérite. D'un
abord un peu rude, qui provient peut-être de
son ancien état de soldat, cette rudesse est à coup
sûr la preuve d'une franchise de bon aloi et qui
convient à tout homme sérieux. Monsieur Dupont
a la sympathie de tous ceux qui le connaissent.
Son avancement mérité sera accueilli avec plai-
sir par toute la population de notre canton.

Stcnaison. — Notre correspondant nous

écrit :
Monsieur le Directeur,

C'est samedi prochain, 4 février, qu'aura lieu,
à l'Hôlel-de-Vilie de Roanne, l'adjudication des

travaux du barrage de la Tâche.
Les travaux de cette adjudication s'élèvent à la

somme de 1 million 850 mille francs.

Le cautionnement h verser pour soumissionner
est fixé à 60 mille francs.

C'est avec un grand plaisir que nous voyons
arriver le commencement de ces importants Ira-

vaux.

Ce sera, nous l'espérons, une source féconde

de travail pour les ouvriers malheureux de la

région. Et, l'entrepreneur, quel qu'il soit, aura

certainement à cœur, de n'employer que des

ouvriers de nationalité française et autant que

possible des communes environnantes. Du reste

s'il en était autrement, l'administration compétente
saurait trouver, croyons-nous, les [moyens de l'y
obliger, du moins dans une mesure équitable.

Nos petit commerçants yjtrouveronfaussi l'occa-
sion de débiter force marchandises.

Ces travaux attireront, dans la belle saison un

grand nombre de curieux qui apporteront l'ani-
mation dans nos parages. Renaison, St-André
St-Alban, Ambierle et Sl-Haon, toute la Cote, en

un mot profitera de cette affluence exceptionnelle
de visiteurs. Le travail intéressant du barrage, la
beauté et la richesse de nos sites, seront pour
toujours un attrait mérité pour les touristes étran-

gers et les promeneurs roannais.

Kf-llfioil. — Notre correspondant de St-

Hàon nous écrit:

Monsieur le Directeur, Mercredi dernier ont
eu lieu à St-Hàon-le-Vieux les funérailles du fils

P. Sautet.
Ce jeune homme était âgé de 21 ans et allait

tirer au sort mercredi prochain.
11 a été emporté en quelques jours, laissant sa

famille dans la plus grande désolation.
Jamais pareille aflluence de population ne s'é-

tait vue à St-Hàon-le-Vieux. De toutes les com-

munes environnantes on y était venu pour assis-

ter aux funérailles de ce jeune homme et témoi-
ainsi à la famille P. Sautet, la sympathie géué-
raie dont elle jouit.

—

Kaliil-André tS'Apclson. — On nous

écrit :

A Sainl-André-d'Apchon, malheureusement, il
se produit très souvent des abus de pouvoir.

Avec votre journal, nous pourrons enfin les

signaler.
Dans la séance que le Conseil municipal a

tenue le 8 décembre 1887, il a clé nommé une

commission de 4 membres pour vérifier les tra-

vaux faits avec les fonds « dit fonds imprévus »,
volés au mois de mai.

Or, celte commission n'a pas encore reçu les

pièces nécessaires à l'accomplissement de sa mis-
sion !
Le travail de vérification a été fait par le Maire,

l'Agenl-voyer et le chef cantonnier.
Alors, pourquoi a-t-on nommé une commission,

le 8 décembre ? Pour la forme? Evidemment.

C'oïif©ïSvrr\ — On nous écrit:
Grave question. — A Coulouvre, on ne s'a-

borde plus sans se demander, feront-ils gras,
feront-ils maigre? Celle grave question a fail ou

blier toutes les autres. Elle a placé à l'arrière

plan, les menaces de guerre, nos Ministres et nos

Députés. Elle a tué le rire et troublé la tranquil-
lité du pays. Plusieurs habitants en ont même

perdu l'appétit. Je vous prie, cher lecteur, de

juger par vous-même, de la gravité de l'affaire

qui cause cette inquiétude.
Les jeunes gens de cette commune vont aller

au canton, pour tirer au sort le mercredi des
cendres. Or ce jour là l'Eglise ordonne de faire

pénitence. Il est permis de manger une poule
d'eau ou un turbot mais il est défendu de mon-

ger du lard, comment faire? Dans ce pays bien

pensant on n'enfreint pas les commandements
de l'Eglise et un .dîner maigre n'est guère pos-
sible pour des conscrits! Après de laborieuses

méditations, les habitants résolurent d'envoyer
une députation au curé, pour le prier de per-
mettre à ces conscrits de manger au moins une

omelette au lard. Notre homme de Dieu qui
aime à se faire désirer, refusa d'abord 5 et, à la

seconde demande répondit qu'il écrirait à l'arche-
vèehé.

La réponse ne se fera sans doute pas attendre;
moyennant finances ces braves gens pourront
manger gras. Vrai! n'est-ce pas trop fort?.. En

être là un siècle après Voltaire! O bèiise humai-
ne que tu es grande ! car dans l'affaire quel est
le plus étonnant ? Est-ce l'hypocrisie paterne de
l'un où la bèiise des autres ?

LA GREVE DE TERRE-NOIRE

C'est une curieuse histoire que celle de celle

Compagnie qui n'a pas encore payé à ses ouvriers
le travail du mois de novembre. Trois mois de
retard. Parions que les actionnaires et obligataires
de ladite Société ne sont pas traités de la [même
façon et que leur rente ou dividendes tombent ré-

gulièrement à jour fixe.
Naturellement les ouvriers ont menacé de se

mettre en grève — 0 :1 s'y mettrait à moins — et

c'est uniquement à cette menace qu'ils doivent
d'avoir reçu, samedi dernier seulement, de la part
de M. Mire, un desquatre liquidateurs de la Com-

pagnie, la paye du mois de novembre.
Le mois de décembre cl le mois de janvier sont

encore dus. Si l'on multiplie ces soixantejournées
de travail par le nombre des ouvriers,on se trouve

en présence d'un capital considérable volé au Ira-

vail et que les administrateurs ne manquent cer-
tainemenl pas de faire valoir pour leur compte
au taux le plus élevé possible

M. Mire, cependant, a fait de belles promesse.
Il a promis qu'à l'avenir des liquidateurs pren-
ciraient des mesures sérieuses pour assurer la

régularité des paiements des salaires.

Cependant, on nous télégraphie qu'au Puy, 120
ouvriers des mines de Marsangcs ont refusé, hier
matin, de descendre dans les mines. Ils réclament

le paiement des salaires qui leur sont dus.
Ceux-là préfèrent tenir que voir venir, et ils

ont certes raison.
, —— ;

âTRAVERS ROANNE
LE MONDE ET LA RUE

Quel chien de temps, mes amis, et comme il
n'est pas facile de courir à travers Roanne, pour
y voir ce qui s'y passe et vous le narrer ! Après
la boue la gelée, avec la neige et les glissades.

Mais, pardon, avant tout, commençons par
remercier le public du sympathique accueil qu'il
a fait au Radical roannais. Plus de deux mille
numéros se sont vendus dans Roanne, et nos

marchands, dans la campagne, n'en avaient pas
fait une provision suffisante.
Nous espérons bien que le nombre de nos

lecteurs ira en augmentant. Nous ferons tout

notre possible pour satisfaire le public et lui en
donner pour son argent. Nous corrigerons les
défauts inévitables d'un premier début. Ainsi le

papier par trop transparent.dont notre imprimeur
s'était servi,'sera changé; son proie fera une

chasse plus rigoureuse aux coquilles, et la Ré-
daelion soignera de son mieux la sauce en gé-
néral et celle du veau en particulier, laquelle,
paraît-il, aurait fait mal à plusieurs.
Ceci dit, merci encore une fois à tous nos lec-

leurs et mettons-nous en route.

V-

Dimanche soir nos deux théâtres, non seule-
ment avaient fait salle comble, mais avaient dû
refuser du monde.

Au faubourg Mulsant le public a été très satis-
fait, paraît-il, de la représentation.

Hélas ! est-il nécessaire de dire qu'il n'en a pas
été de même au théâtre municipal.

Ce n'est pas seulement un farceur ce Monsieur
Simon, avec sa troupe, c'est un dupeur quelque
peu canaille, en ce sens qu'il avait eu soin d'at-
tirer le public par le plus alléchant des pro-
programmes. Songez donc !

Les Noces de Jeannette et La Dame Blanche !...
Qui 11c se fut pas laissé prendre ?
Tâchez donc d'y revenir, monsieur Simon.

Passons; notre Rédacteur en chef vous dira
ses impressions a ce sujet; mais, comme il pour-
rait bien oublier de vous dire celle qu'il a res-

sentie en sortant de celle représentation épique,
je vais vous la conter, moi.

Donc, à la sortie du théâtre, il avait gelé
ferme ; la neige était tombée et recouvrait les
ca.lloùxgli sauts. 11 était tard. Nous cheminions
ensemble assez lestement, quant, tout a coup,
gesticulant un peu Irop en me narrant sa décon-

venue, ses pieds glissent, et patalra ! je vois nion
homme étendu les quatre fers en l'air.

J'étends les bras pour...., mais il était déjà
relevé sans mal aucun, n'ayant pas même cassé
son verre de montre, bien qu'il soit tombé en

plein sur son derrière ! L'aventure n'a rien d'ex-

traordinaire, j'en riais comme un bossu, lorsque
je faillis en faire autant.

•k
II parait que notre critique de dimanche, sur

la malpropreté de nos rues, a produit son effet.

Allons, tant mieux ! s'il ne s'agit que de signaler
les abus à notre municipalité pour qu'elle les
fasse disparaître, nous ne manquerons pas de la
tenir en haleine. Nous en avons une preuve tou-

chante. Dès lundi malin, une bonne femme de

ménage de notre connaissance, descendant sa

caisse de cendre dans la rue, eut l'ingénieuse
idée de la répandre sur le pavé glissant, afin,
pensait-elle, d'éviter quelque accident.
Elle avait compté sans l'œil vigilant d'un brave

agent de ville qui la lorgnait depuis un moment.

Crac ! il s'avance et lui déclare procès-verbal.
La ménagère voulut faire quelques observations ;
mais le représentant de l'autorité, ne connaissant
que sa consigne, verbalisa. C'était son droit et
son devoir.
Nous avons vu aussi plusieurs balayeurs occu-

pés, certain jour, à refouler la boue du milieu
de la chaussée sur les bords.

*
Par ce vilain hiver, que de misères, mon Dieu!

que de misères ! Espérons que la chariti roan-
naise ne fera pas défaut, et que les infortunés
seront soulagés.

A ce propos, nous adressons nos félicitations
les plus sincères à Mme la Directrice du Lycée,
qui a eu l'ingénieuse idée de distribuer elle-
môme a domicile, en se faisant accompagner
tour à tour par ses élèves. le produit d'une col-
lecte qu'elles avaient faite dans le but de veniren
aide aux malheureux. C'est une bonne œuvre

dont les pauvres et les élèves ont profité.
A propos d'élèves, il m'a été conté une bis-

loire adorable. Jugez-en: Une de nos dames pa
trounesses (?), — Qu'est-ce que nos dames pa-
Ironnesses,. me direz-vous ? Ce sont, paraît-il,
des dames de bonne volonté, qui s'occupent des
élèves pauvres de nos écoles. Les méchantes
langues prétendent qu'une de ces dames Mine
B., si vous voulez), s'occupe môme beaucoup, et
des élèves en général, et des maîtresses en par-
particulier.
Ainsi, la charmante Directrice du Lycée, qui

nous avait été envoyée précédemment, ayant
méconnu l'autorité de ce nouvel inspecteur en

jupon, n'a pas fait long séjour à Roanne. Pensez
donc ! cette jeune directrice montait à cheval,
accompagnée par son mari ! C'était un scandale
qu'il fallait faire cesser. Et puis, elle avait osé
ne pas se précipiter, en arrivant ici, dans le salon
de Mme B., la patronnesse, pour lui faire sa plus
profonde révérence. Quelle inconvenance ! quel
mépris de l'autorité du cotillon !!

On le lui a bien fait voir !

Aujourd'hui elle n'est plus à Roanne, elle est

en résidence à Paris. C'est bien fait.
Mais, revenons à notre patronnesse qui, paraît-

il, marque son... passage dans nos écoles en si-
gnant sur un registre, tout comme M. l'inspec-
leur primaire.
Ayant réuni en conférence quelques-uns de nos

édiles, la dame leur suggéra une idée, en leur
recommandant de la faire admettre par le Conseil
municipal. Ce qui fut fait. Notre grave assemblée
décida qu'on ferait une provision de pommes de

terre, et qu'on en confierait quelques double-
décalitres aux Directrices des salles d'asile, afin
qu'elles-mêmes, les faisant cuire, puissent dis-
Iribuer, vers les trois heures, un de ces précieux
tubercules à chacun de leurs marmots.

Vous voyez de là le festin !
On ne dit pas si le Conseil a en même temps

voté des auges pour faire la pâtée.
Quelques bonnes mères de famille, un peu

humiliées de ce repas Spartiate, sont allées trouver
les Directrices des asiles en leur assurant que
leurs enfants étaient suffisamment nourris, et

pouvaient se passer du tubercule municipal.
Et,.en souriant, chacune de ces dames de ré-

pondre : « Mais, voyez donc ! Nous en mangeons,
« nous aussi, de ces pommes de terres. Et elles
« sont excellentes, je vous assure ! »

Feulement, savez-vous ce qu'elles font, .ces

m Urnes de Directrices!... Une d'elles m'a avoué
qu'elles introduisaient subrepticement dans leurs
pommes de terre un bon guillon de beurre frais !
Fi ! les gourmandes ! A. ! ..

A LA CORRECTIONNELLE
I2s*e3an »ïc vapabonds. — Le sieu r

Bochard a perdu l'habitude de travailler. Songez
donc! Il y a 15 ans seulement qu'il est « sans

travail ».
Le tribunal le condamne à 10 jours de prison

pour vagabondage et à 5 fr. d'amende pour ivresse.
■

Simon,né àLachapelle a été trouvé le 28 déeem-
lire, mendiant de la soupe. Il était porteur d'une
somme de 5 fr. 33 ou 5 fr. 37, ou peut-être,
0 fr. 38.

Cet argent provenait de la mendicité. Des far-
ceurs s'étaient amusés à donner h Simon, des

pièces de 1 et 2 centimes.
Ce « gueux » est condamné à 24 jours.

:

Encore un-vagabond!
Gabriel Joseph a déjà subi une condamnation

de 3 jours de brison.
Cette fois-ci, le tribunal, toujours généreux, lui

e;i octroie six.

Les 3 condamnés sont alors emmenés par les

gendarmes, et deux autres vagabonds viennent

les remplacer. Seulement, cette fois, ce sont des

chiens — et M. le Président s'écrie :

« Faites sortir ces animaux.... et leurs proprié-
taires aussi ! »

I,a SSts© «le Bîenaison. — Le sieur

Vigier, pensionnaire chez Lancelot, de Renaison,
voulant changer de pension, fut chez ce gargofier
réclamer,ses « effets » — en compagnie du nommé

Sabadel.
Lancelot était très disposé à les lui donner,mais

seulement après avoir été intégralement payé.
Vigier devait une quinzaine. Il s'engagea à la

payer bientôt et demanda qu'on lui laisse prendre,
au moins, une chemise pour la faire blanchir.
Lancelot ne voulut pas. Sa femme l'encouragea

dans son entêtement
Le sieur Robin intervint dans ce règlement de

compte, et comme on lui avait répondu que « cela

ne le regardait pas », il sortit et.... rentra paraît-
il, avec un caillou. La querelle s'anima.... une

rixe éclata.

Lancelot, sa femme, Robin, Sabadel.... tous

ont reçu des coups.
Quant à établir la part de chacun dans cet

échange de torgnioles, impossible.
Personne n'a « cogné » C'est toujours la même

histoire. « — C'est le lapin qui a commencé! « —

Cependant on a cité les sieurs Lancelot et Saba-
dcl comme « prévenus ».
Lancelot raconte que Robin l'a frappé avec un

caillou, qu'il n'a fait que se défendre en frap-
pant Robin qui criait comme un perdu.

La femme Lancelot a aussi, reçu de Robin, des

coups de poing à l'estomac.

Sabadel prétend n'avoir touché personne. D'à-

près l'enquête il s'est cependant vanté d'avoir
« roulé » consciencieusement Robin.

Celui-ci, cité comme témoin, raconte la rixe à

sa façon. D'après lui il n'avait pas de caillou.
On lui demande si dans l'auberge, il y avait de

la lumière et s'il n'a pas vu qui frappait.
Mais Robin ne sait rien n'a rien vu.

Tout ce qu'il peut dire c'est qu'il a reçu des coups.
Madame Brun, préparait son souper pendant

que ses voisins se battaient.
Elle a entendu Robin, crier au seeours, mais

c'est tout.
Le témoin Clavier a assisté à la bagarre. 11 a

même enlevé Lancelot de « dessus » Robin, et

l'a porté à la cuisine !
Les témoins Charbonnier et femme Dumont

ne répondent pas à l'appel de leurs noms.

Après un court réquisitoire de M. le Procureur
de la République et une éloquente et fine plai-
doierie de M. Sérol, le tribunal condamne Saba-
del et Lancelot chacun à 10 francs d'amende et

aux dépens.

I„a pndfiBr sS'tiss policier. — Le bri-

gadier Rondel passait dernièrement,vers 2 heures

du matin dans la rue St-Jean, lorsqu'il aperçut
une fenêtre, d'un rez-de-chaussée, éclairée.

« Que diable peut-on faire, là, à pareille
heure? » se demanda-t-il —et, perplexe, il s'ap-
procha.

11 vit—car 011 avait oublié de tirer les rideaux—

des choses... ôh ! des choses !... qui auraient fait
rougir un escadron de cuirassiers et qui le révol-

tèrentlui, simple brigadier.
Ces « choses » se passaient dans la chambre de

la fille Gonin qui était citée, hier, en correction-
nellc pour « outrage aux mœurs. »

Le Tribunal lui inflige 6 jours de prison.
Ça lui apprendra à mieux tirer ses rideaux.

TRIBUNE DES INTÉRÊTS AGRICOLES

Correspondance. — M. Ch.., à Roanne. —
Vous nous demandez si la vidange que vous em-

ployez dans votre potager est un bon engrais
pour la grande culture, les arbres fruitiers et les
vignes. — La vidange, telle qu'elle est extraite
des fosses est la plus employée dans le pays; nous
pensons que c'est en cet état que vous voulez
vous en servir. Son rôle presque exclusif d'en-
grais azoté doit faire employer cette matière
fertilisante avec précaution dan§ les cultures pour
lesquelles une forte proportion de cet élément
est inutile ou nuisible. Ainsi, pour les céréales,
ce produit peut provoquer la verse, s'il est cm-
ployé en trop grande quantité ou à une époque
trop rapprochée du moment de la végétation;
il fera développer beaucoup de paille mais peu
de grains.

Les trèfles et luzernes ne doivent pas en rece-

voir, n'ayant pas besoin de fumures azoèées. —
Au contraire, les graminées des prairies perma-
nentes, temporaires, etc., profitent largement de
son application.

En grande culture, l'emploi de la vidange doit se
faire a l'automne, sur terre labourée, hersée et

roulée.
Seuls les jeunes arbres fruitiers et les jeunes

vignes se trouvent bien de l'engrais humain ; mais
il faut l'exclure des fumures données aux arbres
fraitiejs. et aux vignes en plein rapport ce qui amène-
rait l'exubérance de la végétation et l'abaissement de
la qualité des produits.

Dans le potager, réservez la vidange pour les
choux, les choux-Heurs,toits les légumes foliacés, en
vous ah.-Tenant d'asperger les plantes elles-mêmes
avec le liquide ce qui leur communiqjucrait un goût
désagréable.

Ce qu'on peut reprocher a "engrais humain, tel
qu'il est employé dans le pays, c'est de donner eu
général des produits plus aqueux ou d'une qualité
inférieure quant a la finesse, de pousser plus à la
production des parties ligneuses ou foliacées qu'à
celles du fruit et des graines.

En cas d'épidémie, de typhus, Me choléra, il
sera prudent de ne pas employer lia vidange. En
elle!, les organismes, causade ces diverses maladies

épidémiques ont leur siège dans le tube digestif et
se retrouvent^dans les déjections. Si celles-ci sont
transportées dans des lieux indemnes, elles peuvent
y apporter la contagion en souillant l'air ou les
eaux des puits et des rivières ou encore en s'atta-
chant aux plantes cultivées.

Le 2e paragraphe du n° 1 de la Tribune des
intérêts agricoles a paru incompréhensible à cause

de l'oubli de quelques mots. Il faut le rétablir ainsi :
« Nous nous sommes engagés à soutenir énepgi-

« quement les droits, les justes revendications de
« tous les travailleurs ; cependant nous considé-
« rons que l'agriculture et les industries qui s'y
« rattachent, »

Ëtat civil de la ville de Roanne
Du Z9 au 4 février 1888

mariages (5)
Du t" février — Dumas Pierre, 26 ans, em-

ployé de commerce, et Dumas Magdeleine, 20 ans.
— Laville Louis-Benoît, 24 ans, boulanger, et
Boissier Anne, 25 ans, couturière.
Du 2. — Larroux Louis, 35 ans, potier, et

André Victorine, 23 ans, tisseuse. — Perrier
François-Marie-Horace, 34 ans, propriétaire, et
Miquel Pauline, 21 ans.
Du 4. — Fournier Jean, 23 ans, employé de

commerce, et Gourbaud Marie, 21 ans.

naissances (14)
Du 29 janvier. — Geneste Jean, fils de Gilbert,

chauffeur au chemin de fer, et de Désormière
Anne. — Lagresle Firmin, fils de Jean-Marie, et
de Butey Anne-Amélie, tisseurs. — Vellata Jean-
Marie, fils de Jean, plâtrier, et de Audinet Gene-
viève. — Demichel Augustine-Jeanne, fille de Jean-
Marie, tanneur, et de Genta Thérèse-Marie,
tisseuse — Un enfant naturel.
Du 30. — Ramella Edmond-Marcel, fils de Jean-

Antoine, et de Bussptti Marie, tisseurs. — Gha-
tard Francisque-Claude, fils de Claude, et de
Lême Jeanne-Marie, bouchers.
Du 31. — Chenevier Honoré, fils de Jean, tuilier,

et de Joseph Françoise. — Mercier Paul-Claude,
fils de Jean, maréchal-ferrant, et de Verne Jeanne-
Marie. — Mercier Charles-Ludovic, fils de Jean-
Marie, corroyeur, et de Marreton, Marie-Joséphine,
lingère. — Schvartz Pauline-Marie-Claudine, fille
de Nicolas-Eugène, employé au chemin de fer, et
de Bonnefond Félicie, repasseuse.
Du 1 er février. — Roche Marius, fils de Barthé-

Jemy, tisseur, et de Soton Félicité-Marie, canne-

teuse. — Ruchon Cécile-Marie, fille de Joseph,
cordonnier, et de Argence Cécile-Hélène. — Lucas
Etienne, fils de Charles, maçon, et de Praslus
Rose, bobineuse.
Du 2. — Mercier Philippe-Laure, fils de Phi-

lippe, cordonnier, et de Chopin Marie, lingère.
— Un enfant naturel.

décès (10)
Du 29 janvier. — Guyonnet Gilbert, 67 ans,

veuf de Deveaux Jeanne-Marie. — Tournebise
Marie, 60 ans blanchissuse, épouse de Grolet,
scieur de long. — Gaudiat Marie, 42 ans, can-

neteuee, épouse de Magat Claude, tisseur. — Bou-
cher Jacques, 25 ans, tisseur, célibataire.
Du 30. — Apparcel Françoise, 10 ans. — Un

enfant naturel présenté sans vie.
Du 31. — Laurent Jean-Louis, 61 ans, terras-

sier. veuf de Guillermin Jeanne-Marie.
Du 1er .

— Brat Romaine, 61 ans, épouse de
Décloitre Jean-Baptiste, retraité. — Grognet
Jeanne, 46 ans. tapissière, veuve de Duffay Jean-
Marie. — Un enfant présenté sans vie, né de
Force Jean, voiturier, et Force Annette.

OFFRES ET DEIMDES B'EIBPLOIS
Rlatis iiaséa-eroGBfcA'ÏS'ITMMEles

demandes d'emptois tjne mous adresse-
ront U lesTBAVAlIiliEU Bë ainsi que
les «îSFres des |8i«4s°«sî8.

.

Un père de famille, âgé. dœao nns, nonoiame,
demande emploi; s occuperait volontiers (le cour-

ses ou de représentation commerciale.
★

Un jeune homme 2*2 ans, sérieux, sachant lire,
écrire et ayant d'autres connaissances, demande
emploi quelconque.
S'adresser au bureau du JurnaL

RUSH NATIOMALE, 4>0
ROANNE

Maison spéciale pour la pose
et

(à
CD
U1 DENTS DENTIERS

Système Ferrari

ÉISIL ET VE6ET4LIIIE DiiPHiKES
Par leur légèreté et leur précision, la mastica-

lion est assurée et l 'application en est faite sur les
racines sans les extraire et toujours sans douleur.
10 MÉDAILLES d'Oïl et d'ARGENT

Bordeaux, Londres, etc.

GRAND DIPLQIE D'HONNEUR
XntU Q "O A ï> T médecin
J? lAiXk.Xlii.!\JL dentiste
Ex-ehirurgien-aide-major des ambulances vo-

lanles de Saint-Etienne, guerre de 1870-1871.
12, Place de l'Hôtel-de-Ville, 12

2, Rue des Jardins, 2
A partir d'aujourd'hui

M. FERRARI est visible tous les jours
à ïtc&iU^wiï:

en son cabinet, rue Nationale, 90
au premier.

ENTRÉE PETITE RUE DU MARCHÉ, 2.

a vendre
IBosi clilen cPssir,r,<et

EPAGNEUL, BIEN DRESSÉ
S'adresser au bureau du journal

NORMAND FILS
DEMT1STE

Maison de confiance pour la pose des
dents et dentiers de tous systèmes.

Garantis

SMS DOULEUR ET sans eAIHAU DE RACINE

SâSapga do la imsho, Stations, AurificaSons st
CaaisrjsatiûBS.

iBAistau plus mmi de mm
Avantageusemënl connue.

Se charge (lîssopci'afcioii.i les plus délicates et
lient à la disposition du public des certificats de
guérison de personnes avant été traitées comme

incurables, ji'omannd est visible à toute
heure de la journée
S'rt(ïrffs«fr, 9, a-sse Marché, nu S 1110
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CAFÉ-RESTAURANT
PI HPsQ); pZx_

16, RUE DE LA COTE, 16
KOANNE

TABLE D'HOTE POUR VOYAGEURS
DINER A LA CARTE ET A PRIX FIXE

CH&ITIBRE A COUCHER POUR VOYAGEURS
Plusieures Salles àmanger "et Salons pour Sociétés

Fins Fins — Liqueurs
PEN S I 0 N

J

~H7Î^TE OISE
SISRVICS EN VILLE SUR COMMANDE

Choucroute au Jambon fumé
Escargots de Bourgogne

CHARBONS DE TOUTES PROVENANCES

GRANDE RÉDUCTION DE PRIX

par la vente au comptant

LOUIS AULAS
16, Rue Rabelais (Faubourg-Mulsant)

ROANNE (Loire)

Livraison à partir de 1000 k. et au-dessus.

A 3L HMSISSIi^
CARNAVAL 1888

Costumes de Bals en location

Masques divers

Perruques, Barhes, Moustaches,
Coiffures de Bals

ROANNE, 22, RUE DELA COTE, 22, ROANNE
tm- A L'HÉRISSÉ -os

RÉPARATIONS D'HORLOGERIE
et de

MACHINES A COUDRE DE TOUS SYSTÈMES
PISIX 3IODEKÉS

DÉMURGER
31, rue Clermont, 31, ROANNE,

Pour satisfaire sa nombreuse clientèle, M.
Démurger (de Quinzier), fera tous ses efforts
et il espère que le publie lui accordera sa
confiance.

Spécialité de fabrication et Réparationsd'horloges pour Cloche, s, Châteaux, U-Lies,Ecoles, Mairies, etc , etc.

PROCHAINEMENT
OUVERTURE DES GRANDS MAGASINS

Au riare de la Loire
a 1», rue Nationale, 59

ROANNE

A. FAUCON IN AY
ex-directeur du Pont-Neuf

Confections pour Hommes, jeunes-Gens et

Enfants. — Vêtements sur mesure.

m

à., iE i'HABILL ,L
u r U

La Maison du GRAND TURENNE, de création récente à Roanne a obtenu un succès sans précédent par ses articles à bon marché et bienconfectionnés. Malgré la modicité des prix, les Vêtements sortant de cette Maison ne laissent rien à désirer au point de vue de L'élégance et de lasolidité.
Les personnes qui voudront s'habiller à bon marché sont priées de venir visiter nos assortiments pour se convaincre des avantages réels quileur seront faits. Bon marché sans précédent.

mn M
. UUlBl pour Hommes, drap haute nouveauté, depuis . . . . Ù A fr. COSTIIfflES Enfants de 3 à 9 ans, modèles nouveaux, depuis. . . fr.

enPIPT1 1
. Jyill §1 Haute Nouveauté, façon Grand Tailleur .IlL _0OS'IL!JlflC COMPLETS pour Jeunes Gens de <12 M ^flUlJ à 18 ans, de Jlt) à

J

1 fr.

MPI! RICHES, de fr.

COMPLOTS SUR MESURE, depuis. 35 fr.

obes de (taire, 15,25 è
?ô

PANTALONS pour Hommes, depuis. fr. 95

VESTONS ,FANTAISIE pour Hommes, depuis. 4 fr. 50

e feu, à 55 fr.
GRAND ASSORTIMENT DE PALETOTS DE FOURRURES, DEPUIS 35 FR

Tout achat qui après examen clie/ soi laisserait quelque regret, sera de plein droit échangé.

7 " % .Srv ^ -

4 ' : - :y\y. - m

Ancienne Société CANEALON François et CHRISTIN
T^

SUCCESSEUR ET SEUL EXPLOITANT
îi jggft £§■». m

Fiil iflin
Lia! AH

Produits cêranqiques de construction en tous geiqres — Tuiles nqodèles en terre molle et demi-dure garanties contre lagelée — Tuiles à tenoips résistant aux vents les plus violents — Carreaux — Briques pleines et creuses — Briques-plancher — Briques-voliges remplaçant les planches sur les chevrons, etc.
Bureaux et Magasins, rue de l'Entrepôt, à Roanne

L
DE SUITE

PLUSIEURS LOGEMENTS
de 2 et 3 pièces.

S'adresser à M. J. Boulaiid,
13, rue Càrriot.

A LU

Emplacements pour Dépôts et
Ateliers

RUE DES AQUEDUCS
S'adresser à M. J. Boulard,

entrepreneur, rue Carnot,

VENDRE
Une jolie Maison de

revenu , nouvelle ment cons-
truite, dans un quartier d'à-
venir.

PRIX : 28 OOO fr
Revenu 6 °/o.

Une ^Saison, avec annexe,
de construction récente, fau-
bourg Mulsant.

PHIX : 20,000 fr.

Revenu : 6.50 %.
S'adresser au Bureau du

Journal.

A CEDER A ROANNE
DE SUITE

I N CAFÉ
liien situé et bien achalandé

Bonne clientèle
Au centre de lo ville

S'adresser au bureau du journal

AVIS
MM. LES PROPRIÉTAIRES AGRICULTEURS

Grande Fabrique Roannaise
DE

MIS i Al
en

11
Ciment

1

Àl
I. J. BOULÂED, entrepreneur lgropple

13, rue Carnot, Roanne
Dépôt de CIMENTS, premières marques, CHAUX DU THEIL,etc,

Envoi franco de PROSPECTUS sur demande.
DEPOTS ET SUCCURSALES

LE COTEAU (Loire).
AMBIERLE.

,

LAPACAUDIERE.
CI-IARLIEU.

FEURS.
MARCIGNY S.-et-L.),
MOULINS (Allier).
RIOM (Puy-de-Dôme).

S-GERMAIN-LESPINASSE

CABINET DE M. BBETEAUX-GIRAOD
EXPERT-GÉOMÈTRE

Place du Marehé, 19, KOAVNE

Vente d'Immeubles
DE FONDS de COMMERCE

!>e Propriétés rurales
a la commission.

Partages amiables — Plantations de bornes.
S'y adresser,

BIJOUTERIE, OKFÈVESÏIE
BRONZES, PENDULES ET OBJETS D'ART

PAUL LARDET
32, Rue Nationale, 32

ROANNE

RÉPARATIONS DE BIJOUX
Prix modérés

LEi

TBEP1
A ROANNE

Service régulier de lloanne à St-Just—en-
Chevalet, par Ciemeaux et Juré

Eiép»i*ts : De Roanne , à 3 h. 30 du soir ;
— De St-Jusl , à 5 h. 30 du matin ;

Arrivées: A Roanne , à 10 h. du matin ;
— A St-Just , à 8 h. du soir.

Bureaux :

Roanne, rue de la Côte, 2 ;
Villemontais, la Poste, liôtel Charret ;
La Croix-du-Lac , hôtel Brunelin ;
Cremeaux, hôtel Gachet ;
Juré, hôtel Dufour ;
St-Just , hôtel du Chapeau-d'Or, Fr. Gaune.

Roanne, Imprimerie Forézienne

Vu par nous, Maire de Roanne, pour la légalisation de la signature de l'imprimeur apposée ci-contre
Roanne, le jan\îciyl888.

Le Gérant, Guillot,

Le Maire,

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE




